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Aïssa Khaled Chaïb, l’auteur du
livre Boudiaf, l’homme des ruptures
(Editions Chihab), vient de publier
deux nouveaux ouvrages, dans des
domaines différents et d’actualité,
intitulés «L’éducation culturelle uni-
verselle» et «Pour une école intelli-
gente».

«Dans cet ouvrage, je me
suis évertué à y développer la légi-
timité de l’éducation culturelle uni-
verselle, à la définir, à traiter de sa
faisabilité, à cerner ses objectifs et
à promouvoir la nécessité de la
dynamiser», explique l’auteur au
sujet du premier ouvrage cité.
Cette éducation culturelle univer-
selle ne vise pas à fondre l’individu
et les nations dans la mondialisa-
tion, mais au contraire à mettre à
sa disposition les moyens (moraux
et culturels) de s’y adapter tout en
préservant ses spécificités et son
identité. «Si l’amélioration de la
condition culturelle d’un peuple
implique sa croissance et si la puis-
sance culturelle de celui-ci se
mesure dans sa capacité à affiner
ses rapports avec le gigantisme
technologique et culturel qui est en

train de faire le sort des nations,
l’éducation culturelle universelle,
s’inscrivant dans cette logique
devra, d’une part, lui assurer son
émancipation de toute tutelle et
d’autre part, le conforter dans ses
dimensions nationale, démocra-
tique et universelle, et à l’égard
desquelles sa propension ne doit
pas faire défaut», écrit l’auteur.

Le deuxième ouvrage de
Aïssa Khaled Chaïb est donc inti-
tulé «Pour une école intelligente».
L’avenir immédiat et lointain des
individus et des nations se joue à
l’école. 

L’auteur, tout au long de cet
ouvrage de 188 pages, plaide
pour une politique de l’éducation
créatrice de renaissance dont la
base est une école qui formera
des hommes et des femmes «qui
sauront avoir raison des écueils
qui se dressent sur la voie de leur
développement durable» et qui
«ne ménageront aucun effort pour
favoriser l’accomplissement  de
l’objectif de la nation algérienne
(se mêler au monde sans gêne et
sans complexe et gérer le tumulte

de la modernité, sans erreur et
sans illusion)».  Cette «école intel-
ligente», «dans le cadre d’une édu-
cation de la citoyenneté organisée
dans les limites d’une politique
éducative et culturelle intelligente»,
doit aussi inculquer aux élèves des
notions et des valeurs nobles et
entre autres «éliminer la violence
dans les idées et dans les actes».

Aïssa Khaled Chaïb est un
ancien professeur-chercheur à
l’Institut national de recherche en
éducation (INRE) et un ancien
directeur de l’éducation. Il est l’au-

teur de 9 autres ouvrages dont La
première guerre du siècle (Editions
Musk), Le Président (Editions
Enag), Le Défi (Editions El Hikma)
et Du changement à la continuité
(Editions Enag).

Les deux livres L’Education
culturelle universelle et Pour une
école intelligente sont publiés aux
Editions Enag et édités avec le
soutien du ministère de la Culture
dans le cadre de la manifestation
«Constantine, capitale de la culture
arabe 2015».

Kader B.

Un film de fiction tourné entièrement dans un
taxi ! C’est le volontairement faux documentaire
Taxi Téhéran de l’Iranien Jafar Panahi.

En rentrant un soir en taxi, Panahi remarque
que les gens parlent plus librement dans cet espa-
ce de liberté ambulant. Plus tard et après plu-
sieurs trajets, il décida de tourner  un film entière-
ment dans un taxi. Au début, il pensa à un docu-
mentaire. Il a même essayé de filmer de vraies
conversations avec son portable. «Eteins ton gad-
get pour qu'on puisse ici au moins parler à notre
aise», lui a-t-on à chaque fois rétorqué. «J'ai com-
pris que je ne pourrais pas faire un documentai-
re», expliquera-t-il plus tard. Mais il pensa à une
fiction où il joue le rôle du chauffeur de taxi et les
passagers incarnent leurs propres personnages
dans la vie.

«Les acteurs sont tous des non-profession-
nels, des connaissances ou des connaissances
de connaissances. La petite Hana, l’avocate Nas-
rin Sotoudeh et le vendeur de DVD Omid jouent
leur propre rôle dans la vie. L’étudiant cinéphile
est mon neveu. L’institutrice, la femme d’un ami.
Le voleur, l’ami d’un ami. Le blessé vient lui de
province», précise Jafar Panahi.

Le film, au modeste budget, présenté à la
Berlinale 2015, y remporta l'Ours d'or du meilleur
film et le prix  Fipresci remis par un jury constitué
de critiques de cinéma internationaux par l'inter-
médiaire de la Fédération internationale de la
presse cinématographique  pour soutenir le ciné-
ma de genre risqué, original et personnel.

Taxi Téhéran est à la fois un film risqué, origi-
nal et personnel.

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DUSOIR

Le taxi de Téhéran 
Par Kader Bakou

U ne grande affluence d’ama-
teurs du neuvième art, attirés
par les expositions de

planches et d’albums de bande des-
sinée, des performances artistiques
et un concours de déguisement, a
été enregistrée au 8e Festival inter-
national de la bande dessinée d’Al-
ger (Fibda).

Plus de 10 000 visiteurs, majo-
ritairement des jeunes et des
enfants, arpentaient les espaces
d’exposition, les ateliers et les
stands des éditeurs spécialisés ins-
tallés à l’esplanade de l’Office Riadh
El-Feth. 

Principale attraction de ce
week-end, le concours de déguise-
ment «Cosplay» organisé par les
éditions Z Link en partenariat avec
l’Office national des droits d’auteur
et droits voisins (Onda) a connu la
participation de plus de 70 jeunes
rivalisant de créativité et d’originalité
pour concevoir des costumes de
héros de bande dessinée ou de jeux
vidéo. Pour la première fois cette
année, une petite scène a été amé-
nagée au centre de l’esplanade, invi-
tant les participant à ce concours à
présenter leurs costumes et de
mettre en scène des personnages
des BD. Les performances exécu-
tées en live par les artistes ont aussi
attiré un public très nombreux dans
des stands dédiés aux portraitistes

et caricaturistes animés, entre
autres, par le dessinateur et dési-
gner chinois Nie Jun qui se faisait
une joie de tirer le portrait des visi-
teurs en transformant chacun en
personnage de BD. Ainsi des cen-
taines de spectateurs ont assisté à
la réalisation en quelques minutes
par plusieurs artistes de fresques de
«street art» avec des bombes de
peinture. 

L’exposition de planches de
dessinateurs algériens comme
Abdelkrim Beneddine, Abbas Kebir
ou encore Gyps ont également attiré
les amateurs de cet art tout comme
les quelques œuvres de bédéistes
cubains et africains exposées.La
Corée du Sud, invité d’honneur de
cette édition, a, pour sa part, invité le
public du Fibda à découvrir l’art du
«Manhwa», un genre de bande des-
sinée propre à ce pays et qui est de
plus en plus rependu en version
électronique sur internet. Le public
algérois était également invité à
découvrir les œuvres du dessinateur
Redouane Assari mis à l’honneur
par les organisateurs, en plus de
rencontrer de jeunes auteurs et édi-
teurs spécialisés dans la BD et le
manga.  Inauguré mardi, le 8e Festi-
val international de la bande dessi-
née d’Alger (Fibda) a pris fin samedi
après la remise des prix des
concours nationaux.

8e FIBDA

Franc succès du concours 
de déguisement et de 

performances artistiques

ESPACE DES ACTIVITÉS
CULTURELLES BACHIR-MENTOURI (EX-
PICHON) D’ALGER-CENTRE)
Lundi 12 octobre à 13h30 : Le comédien
Lamri Kaouane sera l’invité du 10e rendez-
vous des rencontres «Passerelles théâtre»,
présenté par Brahim Noual et Abdelnacer
Khelaf.
CENTRE CULTUREL MUSTAPHA-KATEB
(5, RUE DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Jusqu’au 24 octobre : 2e édition de
l’exposition collective «Trait d’union», avec
la participation d’une vingtaine d’artistes
dont Noureddine Chegrane, Zahia Kaci,
Farah Laddi, Madjid Guemroud et

Massinissa TiblaliGALERIE ASSELAH
(39, RUE 
ASSELAH-HOCINE, ALGER-CENTRE) 
Jusqu’au 22 octobre : Exposition «Le
Villageois» de l’artiste peintre Rabah
Boufloura. 
GALERIE EZZOU’ART DU CENTRE
COMMERCIAL ET DE LOISIRS DE BAB
EZZOUAR (ALGER):
Jusqu’au 22 octobre : Exposition
«Comm & Art» de Yasmine Hamaïdia.
GALERIE AÏCHA-HADDAD (RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Jusqu’au 22 octobre : Exposition
«Rétrospective 1969-2015» de
Mahieddine Saïdani.

GALERIE DES ATELIERS BOUFFÉE
D’ART (RÉSIDENCE SAHRAOUI, LES
DEUX BASSINS, BEN-AKNOUN,
ALGER) 
Jusqu’au 31 octobre : Exposition- vente
de peintures de l’artiste Moncef Guita. 
MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE
BENAZZA-NOUREDDINE DE TLEMCEN 
Jusqu’au 16 octobre : Exposition «La
géométrie sacrée, un message d’amitié»
de l’artiste peintre Mme Amaria Mekkioui.
PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Le palais de la culture Moufdi-Zakaria
informe le public que les inscriptions
(2015-2016) à la Bibliothèque d’études et

à la Bibliothèque de jeunesse débuteront
le 6 octobre et se termineront le 8
novembre 2015.
Samedi 17 octobre de 9h à 17h30,
Dimanche 18 octobre de 9h à 12h30:
Journées internationales de philosophie
d’Alger autour du thème «Autrui».
INSTITUT CULTUREL ITALIEN D’ALGER
L’Institut culturel italien d’Alger informe
des inscriptions aux cours de langue, pour
l’apprentissage de la langue italienne à
partir du 9 octobre. La formation sera
dispensée par des professeurs hautement
qualifiés dans le domaine de
l’enseignement et avec des méthodes
audi-visuelles. 

Le cours donne accès gratuitement à la
bibliothèque et aux activités culturelles de
l’institut. Pour toute information veuillez
contacter au : 021 92 38 73 /021 92 51 91
Adresse : 4, bis rue Yahia- Mazouni,
El-Biar, Alger.
AÏN-SEFRA : L’association culturelle
Safia-Ketou commémorera le 
111e anniversaire de la disparition tragique
d’Isabelle Eberhardt, le 
17 octobre 2015, dans sa 5e édition , sous
le thème «Isabelle, patrimoine
civilisationnel de l’Algérie». 
5 conférenciers sont au programme dont
l’écrivain le Pr Mohamed Roch, ainsi que
des invités de Oued-Souf.

L es participants à une journée d’étu-
de sur la vie et l’œuvre de Si Amar u
Saïd Boulifa, à Tizi-Ouzou, ont plai-

dé en faveur de la baptisation d’un édifice
public du nom de ce linguiste et anthropo-
logue du XIXe siècle. Lors de cette ren-
contre abritée par la maison de la culture
Mouloud-Mammeri et organisée par la
direction locale de la culture en collabora-
tion avec l’association Issegh de la com-
mune de Souama, Lynda Boulifa, qui par-
lait au nom de sa famille, a estimé que «le
plus bel hommage» qui puisse être rendu
à son grand-oncle serait de «baptiser un
édifice de la wilaya de Tizi-Ouzou qui soit
à la hauteur de son œuvre, à l’instar du
campus universitaire de Tamda, du nom
de Saïd Boulifa qui a eu le mérite d’avoir
sauvé de la déperdition une partie du
patrimoine kabyle, en particulier des
poèmes dont ceux de Si Moh u Mhand». 

Cette proposition a été soutenue par
les conférenciers Saïd Chemakh et Hacè-
ne Halouane, ce dernier ayant même
émis le vœu de voir ériger, dans  la ville
de Tizi-Ouzou, une statue à l’effigie de
Boulifa. Les deux conférenciers ont éga-
lement souligné l’importance de faire
connaître son œuvre en l’intégrant dans
le cursus scolaire et en rééditant ses
livres, une tâche à laquelle s’attelle Saïd
Chemakh qui prépare la réédition du
Méthode de langue kabyle (cours de
deuxième année) (Alger 1913), après
avoir constaté une «manipulation» de ce
manuel par un écrivain «qui avait rempla-
cé les mots arabes dans le texte originel
écrit en kabyle, par des mots en tama-
zight, ce qui est condamnable», a-t-il

déploré. Le président de l’Assemblée
populaire de wilaya (APW) de Tizi-Ouzou,
Hocine Haroun, a fait savoir que cette
proposition risque de rester «un vœu
pieux, si elle n’est pas suivie par le dépôt
d’un dossier de demande de baptisation,
auprès de la commission de wilaya char-
gée de ce volet». 

De son côté, le sous-directeur des
bibliothèques et de la promotion de la lec-
ture publique auprès du ministère de la
Culture, Hacène Mandjour, rencontré en
marge de cette rencontre, a indiqué à
l’APS que le ministère qu’il représente
«n’a reçu aucune proposition» de donner
le nom de Saïd Boulifa à un édifice public.
«On peut donner le nom de Saïd Boulifa
à un édifice public, mais il faut qu’il y ait
une demande formulée, entre autres, par
sa famille ou par la direction de la cultu-
re», a-t-il précisé. 

M. Mandjour a souligné à propos de
la réédition des œuvres de Boulifa, ou de
travaux universitaires sur ce personnage,
que le ministère de la Culture accorde
des subventions au titre de son program-
me de promotion de la lecture publique et
de la mise en valeur du patrimoine cultu-
rel matériel ou immatériel, et visant à pro-
mouvoir la culture algérienne.  

Cette journée d’étude a été égale-
ment l’occasion de revenir sur le rôle de
Boulifa dans la préservation du patrimoi-
ne kabyle de toute «interprétation ou
manipulation coloniale», puisqu’il fut
«l’une des premières personnes à avoir
défié le savoir colonial en enclenchant un
processus de recherche sociologique et
littéraire sur la culture algérienne et l’a

imposé, tout en posant un regard contra-
dictoire sur celui des colons», a observé
la directrice locale de la culture, Goume-
ziane Nabila. Si Amar u Saïd Boulifa est
né en 1861 à Adni, dans la commune
d'Irdjen (daïra de Larbaâ Nath Irathen). 

Il fréquente d’abord l’école cora-
nique de son village, avant de rejoindre
l’école de Tamazirt, premier établisse-
ment scolaire ouvert par l’armée coloniale
en Kabylie. Puis, il se rend à Alger où il
poursuit ses études pour décrocher plu-
sieurs diplômes dont le Certificat d’aptitu-
de à l’enseignement en 1890, le Brevet
de capacité d’enseignement primaire
(1890), le diplôme des dialectes berbères
(1896), le Brevet des langues kabyles
(1892) et le Brevet des langues arabes
(1901).  

Il est l’auteur de plusieurs ouvrages
dont Une première année de langue
kabyle (dialecte Zouaoua) (1897), Métho-
de de langue kabyle (cours de deuxième
année) (1913), Recueil de poésies
kabyles, texte zouaoua traduit, annoté et
précédé d'une étude sur la femme kabyle
et d'une notice sur le chant kabyle (airs de
musique), (1904), Le Djurdjura à travers
l'histoire depuis l'Antiquité  jusqu'en 1830
: organisation et indépendance des
Zouaoua (Grande Kabylie) (1925).

Il est «l'un des premiers Algériens à
élaborer des méthodes d'enseignement
de la langue berbère». Il décède en 1931
à l’hôpital Mustapha-Pacha, à Alger, suite
à une maladie et enterré «probablement»
au cimetière d’El Kettar, selon sa famille,
dont les recherches pour retrouver sa
tombe n’ont pas encore abouti.

L’auteur tout au long de cet ouvrage de 188 pages, plaide
pour une politique de l’éducation créatrice de renaissance
dont la base est une école qui formera des hommes et des
femmes «qui sauront avoir raison des écueils qui se dressent
sur la voie de leur développement durable».

RENCONTRE

Plaidoyer pour baptiser un édifice public
du nom de Saïd Boulifa  

ÉDITION

La renaissance par le savoir et l’éducation


